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Philliarnionique de Mlontréal est toujours atten-
i/ue avec impatience Ir tous coux qui s'intté-
s'essentt tu mouvement imusicl, car cette orga-
itisation leur fournit l'occasion d'entendre les
plus belles teuvres îles grands maîtres anciens
et modernes, depuis Beethoven jusqu'à Grieg,
Saint-Saëns et liasseiet.

Nous remarquons, sion stîns plaisir, la part
cons/idérable Iaccordée à la musique fran-
çaise par cette société, qui vit depuis 21 aits
aux dépens de capitalistes anglais et nous
lie pouvons que savoir gré à nos concitoyens
Aisglo-Sexois île lia bonne volcntîé qu'ils mettent
l étudier ces ceuvres. [I est vrai qlue fil. Cou-
titre ent est le principal instigateur, mais encore
faut-il considérer qu'on tie cherche pas à le
contre-crrer idans ses idées.

LA DAMNATION DE FAUST

MAt1sollt, 195A2 I
Sans vouloir faire une étude critique île l'îeu-

vre de Berlioz, nous tenons u en donner quel-
ques détails qui intresseront nOs lecteurs.

Lit première audition de lit Damnation eut lieu
le fi décembre 1846 i. l'Opéria-Comîique, et la

atrs-vinsgt-cdeuxième le 6 décembre 1806, aux
Concerts-Colonne dans le Théâtre du Châtelet,
à l'occasion de soit cinqutnîtentire. Notons en
passant que Berlioz i écrit cette ceuvre pour le
concert et qîue le manuscrit original de li parti
tion porte ces ituots : Opéra dle coacert m 4 par-
lies. Oit pourrait retracer l'histoire di passé,
rappeler lit genèse de luuivre et les tribulations
île l'auteur cherchant aune salle de concert et
des artistes, payant l'exécution de ses deniers
(et il n'en avait guère ! ) luttait contre li male-
chance, pour aboutir enfin, tois comptes faits,
à un déplorable déficit. Dans le teinps, on disait
que sa musique était la 'I musique de l'avenir "
elle est devenue celle du présent . c'est ainsi
que lit postérité l'a vengé.

Revenons au concert : le choix des solistes,
on exceptant Madamse DeVòre, n'a las été des
plus heureux ; M. Moore, ténor, et -M. Bologna,
bsse-chatttmte, sont de bois artistes, nmis snion
a la iauteur dle l'oeuvre.

Nous devons louer sans restriction la belle
voix de Madame DeVère ; elle est d'une éotn-
due remarquable et d'ie égalité parfaite. Le
récit: ''Que l'air est éteufhuit," accompagné
du hautbois (remplaçant le cor anglais absent),
suivi dle la C/hatiso c/t Roi cde Thl/it, ut été
chanité d'une manière ravissante et avec une
grande intenîsité l'expressios ; plus loin, lors
de lut première rencontre de iMarguerite et de
Faust, elle ut su mettre tu charme infini clans
tout ce dialogue si passionné. Et, dans le
grand trio île la séparation, l'artiste nous ut

lancé it pleine voix les cris déchirants di déses-
poir de fMarguerite. Mais c'est surtout dans
la célèbre romnance : "I D'amour mou itme est
pleine '' que Madame le \rère a puu faire valoir
ses belles qualités, et elle nous l'aî dite auvec un
sentiment tendr et caressant.

M. Moore, qui faisait ses débuts dans une
ouvrô aussi iuportante, t'était leas cin posses-

int de tous ses moyens, et du reste sa voix n'a

lias l'aipleur voulue pour le rôle écrasant dle
Faust. Quant à îMonisieur B3ologna, il avait à
lutter contre le souvenir laissé par Ludwig, qui
avait chanté le rôle de Miélhistopihéliès cin 1801
et .182 (lors des deux auditions antérieures),
et contre une orchestration très chargée, sur-
tout dans la Ciorsc a t'abîie ; nous n'avons
donc pas pu le juger favorablement.

Les choeurs ont été rendus avec un aplomb et
Lin ensemble remarquables pour une ceuvre aussi
diflicile ; nous giterons tout particulièrement lia
fugue de l'Amen (à voix d'hommes), le Chcor
de P(iqucs, et ceini des Gnôimes et des S'ylhes,
le clreur des S"/î/ts, précédant celui des Bit-

diantis, les deux s'enchevêtrant ensuite et pro-
duisant un effet d'un grand réalisme ; le Pands
limi toit, a été chanté par l'orchestre qui a comi-

pléteient dominé les voix.
Pour terminer, disons combien nots avons

goûté le travail de l'orchestre &idt, sauf les cors
dont la justesse a laissé i désirer, et la harpe
trop timide. La ifrtîîsche lIontroise a été apllat-
die à outrance ; le Bitlet des sylphes, si gracieux,
t été joué avec une légèreté et tue délicatesse
idéales ; les flûtes ont été remarquables de ius-
tesse et de précision dans les traits si dilliciles
die 1'Iurocation ; le Meitel s feux flecs, avec
ses effets de piccolo, de flites et de clarinettes
éclairant par-ci par-là liur danse fantasque, t't

malheureusement pas été compris dLu public ;
mais la Couse à 'iabime et le Piiemiieoiumtii
dans lesquels Berlioz ia CiLs à contribution toutes
les ressources de l'orchestre et soi inépuisable
imagination, ont produit ue imp ression terrible
sur l'auditoire. Oit ne peut pas décrire ces
dieux pièces, il faut les entendre.

'/pothése de Marguerite, chantée par les
soprani et les ténors, auxquels s'ajoutent les
basses dans les dernières mesures, avec accot-
pagneient dominant deI laiarpe, clôturait cette
belle soirée musicale.

ROMEO ET JULIETTE

MEtCREDI sott, 13 AVIL.

Si l'audition de Roméo et Juliette perd de
sois charme tu concert, nous avons cin revanche
le rare avantage d'entendre l'îcîuvre dans cles
conditions exceptionelles : orchestre complet,
culttrs bien préparès et très puissants.

T'orchestre, habitué à jouer cette partition
ai Metropolitan, l'a rendue avec ine sûreté et
unse iiëstria réjouissantes. A part l'Ouverture-
Prologue, oit les cuivres ont été superbes et la
Procession Nuptiale, soi rôle se borne l acecoi-
pigner, et les instrumentistes l'ont fait avec lit
facilité que donne seule la grande habitude.

La Valse- Ariette a fournti i MIadamle De Vòre
l'occasion de faire de lit ,'îrtuosité, aussi a-t-elle
empoigné le public qlui ne lui a pts intatgé ses
applaudissements. Le fadrigal "l Ange adora-
ble," d'une simplicité ialve, et le grand duo
final di 2e acte "O nuit divine " ont fait voir
le côté artiste de sa nature ; c'est dats la scène
liu mariage (trio et quatuor), que la cantatrice a

remporté son plus grand succès. Le duo bien
connu " _-Nuit d'hyménée ' et lia scène di Toi-
beau ont aussi été très apiréciés.

iladanme Warren, dans le rôle de Gertrude,
avait, en sonutine, fort peu t faire, mais ele
s'en est acquittée d'une imtanIière issez Satisfai-

saute. Monsieur Moore nous a étonné et par
la chaleur dont il a fait preuve et par ses qual-
lités de résistance ; tu premier acte il paraissait

épuisé ; mais, avec le développement de l'oeu-

vre, il a repris possession de ses moyens et il

i chanté le duo linal sans fatigue. Sa voix est

plutôt mièvre, ttais il a su se ftire apprécier et

nous sommes heureux île l'ti féliciter.
Miloisietr Bologna, qui chantait les rôles de

Catpulet et de Frère Ltiureince,n'sa pas pu se faire
valoir, iême dans le beau récit où le Frère

Lturcie explique iL Juliette l'e/rut du philtre.

'M. I. LelBel a chanté très vi"oureuse-
tment le rôle dilicile de Tybalt, et il i tit,
avec un bel accent, toute la scène de l'insulte à
Roiéo qui se termine par cesitiots : 'Tu n'es

qu'un lache !l

Enfin, les clteurs, oi les hommes ont beau-

coup et faire, ont été rendus avec beaucoup de
précision et de justesse, sauf une ou deux atta-

ques un pieu timides ; l scène del'épihlmne, qui
est omise ià la scène, écrite pour octuor et

double chour nous at laissé sous l'efIet d'un

grand charme.

M. Couture a dirigé les deuk oeuvres avec
l'aisance d'un homme qui aurait tous les jours
l'occasion de s'exercer à l'art si diflicile du chef
d'orchestre, ce qui n'est pas peu dire.

LES CONCERTS D'ORCHESTRE

taicacaita, 13 vvîir2, 3.30 v. -t%.

. Ouverture, " Euryanthe," Weber
2. Chient, l Before the Dawn," Chadwicl

George L. MNfoore
3. Suite, "Casse-Noisettes," T'Jschaikowskcy

(a) Petit orchestre ; (b) Marele ; (c) Danse
(i) Chilloiserie - (c) Valse des fleurs.

4. Chant, "l Tlie Iagie Song," Meyer-1HIeliniund
.l en1 Warrens

5. Orchestre, "l Scènes de la Forêt," Hluiper-
dinck ( "l lHlaisel et Gretel " )

6. Concerto "l Rapsodie d'Auvergne," Saint-
Sanlis (Piano et orchestre)

Julie Rivé-Kin
7. Chant, "l Air du Tmbour-Major," A.Tomas

Cleoente Bologna
8 Orchestre, I' Chevauchée des Valkyries,"

Vaigner ( " LVilcyrie "

.1 cui, 14 AVItL, 8.15 .

1. Ouverture, " E¿mont," Beethoven
2. Prélude, choral et fugue, Bacli
3. (a) " Andante Cantabile," 

(b) "Adagio Lugubre," ' Tsclitïkowskly

4. Concerto pour piano cin e iineur, Ruils-
stein, (Julie Riv'-Kiig)

5. " 'Entrée des Dieux tu-Waîllula," Wagnter
( " L'Or du Rhin,")

0. '' Lit Forêt," (Siegfried), Wlagner
7. " Mort de.Segfried," 'Wagner

(Crépuscule des Dieux).
S. ' 'Enchateient di Vendredi Stinst,"

Wagner, (''Parsifal,')

Chef d'orchestre, H. Schnidt.

Par suite de la niort presque subite d'Anton
Seidl, nous avons été privés, du plaisir de voir
ce célèbre chef.d'orchestre conduire sai phalange
avec toute l'autorité qu'on lui connaissait. M.
Sclnmidt appelé, resqulie au pied levé, à occuper
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